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On a calculé mie,pour prendre un bain toutes les
semaines, ce qui constitue un minimum, il faudrait
un fitftbiissementde bains avec dix baignoires par
fraction de mille habitants. Pour toute l'Allemagne,
il enfaudrait 4oncde quarante-quatre à quarante-
cinq mille. Or, d'Après une statistique récente, le
nombre des établissements de bains installés en Alle-
magne ne s'élèveguère qu'à deux millel

Ne nous hâtons pas de érier.
Réhabilitation par l'armée

M. Paul Adam, dans le Journal, demande
qu'on incorpore les malfaiteurs dans l'armée co-
loniale
La
plupart

desmagistrats reconnaissent cette inef-
ficacitédes peines de réclusion.

elIl faudra donc incorporer le pécheur occasionnel
au premier délit important. Il deviendrait le soldat
colonial.
Mais à côté du soldat, et dans la constitution de la

même armée, un corps de pionniers coloniaux serait
adjoint. Il comprendrait les criminels dangereux. A
ceux-là écherraient le soin de construire les routes,
les voies ferrées et les labeurs de terrassement.
On ne leur confieraitpas d'armes. Commeles com-

pagnies de discipline, cecorps recevrait les hommes
de la première catégorie, retombés dans l'erreur.
Lalégion étrangère, l'infanterie de mariné fourni-

raient les détachements de surveillance.
Des premièresdiscussions, il résulte qu'il y. a lieu

de créer deux catégoriesentre les incorporés par re-
crutement pénitentiaire, afin de pourvoir à une sélec-
tion indispensable entre les criminels de moralité dif-
férente.

Nous signalons la thèse sans la discuter.
Chambre sans cervelle

De M. Judet dans le Petit Journal
Le nouveau ministère pense avec raison qu'il est

impossible de l'apprécier sur les termes fort vagues
de sa déclaration aussi demande-t-ilà la confiance
de la Chambrele tempsd'agir.
Nous ne voyons pas comment ellepourrait ne pas

le prendre au mot et lui refuser ce délai.
Aujourd'hui, pour la première fois, elle est obligée

de prendre uneattitude, et ceux
qui

fréquentent le
palais Bourbon la trouvent assez désorientée.Ce qui
prouve qu'elle a renversé le cabinet sans le vouloir,
et qu'elle a enfanté le cabinet Bourgeoissans le dési-
rer. Elle est flottante entre ses regrets et ses inquié-
tudes. Elle est sans cervelle, comme sans majorité.

Où est le préfet
De YEcho de Paris:
Fonctionnaires et conseillersmunicipaux sont dans
la désolation. Ils ne savent ce qu'est devenu le préfet
de la Seine. Depuis dix jours, M. Poubelle a quitté
l'Hôtel de Ville sans qu'on sache le lieu de sa retraite.
Est-il en Normandie ou à Saint-Denis, dans ses pro-
priétés de l'Aude? Toujours est-il queM.Fourniére,
qui se proposait de lui demander les raisons de la
«non-exécutionde la délibération du conseilmuni-

cipal accordant une allocation de20,000fr. aux fa-
milles des ouvriers de Carmaux, victimes de la ces-
sation du travail », a dû ajourner sa question.

L'abbé Rosselot et le Père Bailly
LeMatin a interrogé lePère Bailly, du journal

la Croix, sur le cas de l'abbé Rosselot.
La, réponse est intéressante.

Pourquoi voulez-vousque ce procès scandaleux
nousembarrasse?nous dit-il. Est-ce que vous vous
imaginez que la religion peut être atteinte par lafaute
d'un ministre indigne? Il y a eudesministres de tous
les gouvernementscondamnés; à l'heure actuelle, il
y en a peut-Être encore qui expient en prison des
fautes graves. Est-ce qu'il viendra à votre pensée
qu'un gouvernementn'est pas nécessaire?Mais, au
tempsdes juridictions ecclésiastiques, n'a-t-il pas
fallu sévir souventcontre des prêtres indignes?Je ne
connaispas encore suffisamment le cas de l'abbé
Rosselotpour le condamner sans appel; néanmoins,
toutes les apparences sont contre lui.
Mais comment peut-on tirer de cet incident une
conclusion antireligieuse?D'ailleurs, il s'agit d'un
cas spécial. Lès prêtres qui se livrent exclusivement
au préceptorat forment une catégorie spéciale. Le de-
voir du prêtre est de se donner à tous, et non seule-
ment à deux ou trois enfants. Nous manquons de
prêtres en cemoment. Il n'y a pas une paroisse im-
portante qui n'en réclame.Deniain,je puis donner du
travail àdeux cents prêtres s'il s'en présente. Donc,
ceux qui s'adonnent exclusivement au préceptorat
ont une conceptionparticulière de leurs devoirs évan-
géliques.
»Jem'empressededire qu'il y a des exceptions.D'un

autre côté, flya a des prêtres qu'une maladie, une in-
firmité rend impropres à l'exercice de leur sacerdoce.
Ceux-là ont raison de sefaire précepteurs. Enfin, cer-
tains, pour leurs familles, pour leurs églises, pour
leurs pauvres, ont fait des dettes, car vous savez que
l'on gagne peu dans la prêtrise. Ils se font précep-
teurs pourarriver à payer leurs dettes. C'est très ho-
jborable.
Mais ceux qui se font placer dans les familles par

des bureaux de placement, par des agencessoi-disant
Religieuses?J'estime qu'ils remplissent mal leur de-
voir.

L'Homme aux Fleurs

De notre collaborateur Alexandre Hepp, dans
le Soir

Aujourd'hui seulementm'atteint une lettre, que je
demandela permission de reproduire. C'est une ré-
ponseà l'une de ces notes, qui s'intitulait l'Homme
aux Fleurs, publiée le jour où certain pauvre diable
avait bombardé nos députés, pour attirer l'attention
sur sa misère, de quelques bouquets d'un sou. La
lettre que voici, le billet plutôt, écrit à la hâte au
coin d'un bureau, est de M. GeorgesLeygues, alors
encoreministre de l'intérieur

Moncher ami,
Dansla mêléeoùje suis depuisquatrejours,j'avaisdû
oublierl'HommeauxFleurs. Les lignes émues que vous
lui consacrezviennentde mele rappeler.Je lui envoiecent
francs.C'est à vousqu'il les doit.Les journalistesont du
ton.

Cordialement,
GeorgesLeygbes.

Deux jours après, le ministre tombait, au moment
les fleurs de la Toussaint.

A,U i»Ht»~
AUX ETATS-UNIS

Des élections législatives et municipales vien-
nent d'avoir lieu aux Etats-Unis. Il s'agit, seule-
ment, d'élections partielles sept Etats avaient
&élire leurs gouverneurs et cinq à renouveler
leurs législatures.
Les résultats connus à cette heure montrent

que le revirement en favenr des républicains con-
tinue à s'accentuer. Les républicains l'emportent
dans le Massachusetts, le New-Jersey,le Mary-
land, le Kentucky, l'Ohio, l'Utah, l'Iowa et l'Etat
de New-York.Les démocrates conservent encore
la Virginie et le Mississipi, et, de plus, la ville de
New-York leur revient Tammany hall reprend
possession de la municipalité de New-York.
• Cedernier résultat est de ceux dont un parti
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C'est ce jour-là,, en effet, qu'avait lieu, à la pro-
priété des Roulier, le grand dîner qu'à l'occasion

fu mariage de leur fille, ils offraient à leurs pa-
rents et à leurs amis.
Le château, lourde construction surmontée de

toits très élevés et précédéed'un perron à double
révolution,' avait assez grand air. Un vaste et
beau parc l'entourait.
Les jeunes époux devaient venir y passer les

premiers jours de leur mariage, puis ils iraient
au bord de la mer, à Pornic probablement; mais
ils feraient auparavant un court séjour à Paris,
oùM. Roulier avait une parente que son grand
âge avait empêchéede venir et à laquelle Noëlie
devait aller présenter son mari.
René, en arrivant, après avoir salué M. et Mme
Roulier, s'était borné à s'incliner cérémonieuse-
ment devant Noëlie et, jusqu'au moment du dî-
ner, n'avait pas cherché à se rapprocher d'elle.
n s'était armé, le matin même, de belles résolu-
feonset était fermement décidé à n'y pas faillir.
La jeune fille, voyant le soin qu'il mettait à l'é-
viter,sentit s'envoler ses dernières illusions.
«Allons, se dit-elle, j'ai rêvé n ne pensait

pas àmoi. »
Et elle fit tous ses efforts pour ne rien laisser
paraître de son douloureux désenchantement.
Mais l'art de la dissimulation lui était étranger
la gaieté factice qu'elle affecta ne fut pas de lon-
gue durée et une mortelle tristesse s'empara
d'elle.
Le couvert avait été dressé dans l'orangerie du

château, pavillons en briques à hautes ouvertures
cintrées donnantsurune .grandeprairie parsemée
demagnifiques bouquets d'arbres,

n'a guère le droit d'être fier. On se rappelle en-
core les abus extraordinaires auxquelles s'était
livrée cette association, ce syndicat de corruption
électorale, connue sous le nom de Tammany, le

tigre Tammany. L'indignation avait été telle que
les républicains avaient pu décider un certain
nombre de démocrates à s'unir avec eux pour dé-

loger de sa position jugée imprenable une admi-
nistration éhontée. Le règne de la vertu aura été
court, à New-York Tammany hall reprend les
clefs de la caisse.
Pourquoi cette volte-face? Est-ce que, placés,

comme Hercule, entre deux routes, celle du vice
eteelledelavertu,Uschoisirent,aureboursduhéros
ancien, le vice? Non. Mais il semble que l'admi-
nistration qui avait succédé à Tammany hall a

exagéré l'austérité, le puritanisme. Un incident,
en apparence peu grave, a déterminé le chan-

gement auquel nous venons d'assister.
Une loi ancienne prescrivait, à New-York, la

fermeture des débits le dimanche. Tammany
trouva le moyen de la tourner le liquoriste
payait pour avoir le droit d'ouvrir clandestine-
ment son établissement.
La nouvelle administration remit en vigueur

Ja vieille loi, sans aucun accommodement.
Grande colère parmi les buveurs de bière, qui
sont pour la plupart Allemands plutôt que de
ne pas boire leur chope, ou plutôt leurs chopes le
dimanche, les Allemands, qui sont nombreux à
New-York,ont fait rentrer à l'hôtel de ville Tam-
many, qui saura, de nouveau, entr'ouvrir la porte
des cabarets.
Cette particularité mise à part, il demeure en-

core une fois établi que les républicains l'empor-
tent sur les démocrates, d'oùL'on doit conclure,
sans l'ombre d'un doute, que M. Cleveland sera
remplacé par un républicain à la prochaine élec-
tion présidentielle, et que le Nord reste victorieux
sur le Sud.

Pierre-Qui-Sait

ALLEMAGNE
Les Français de Berlin. Les membres de la So-

ciété philanthropique française qui habitent Berlinse sont réunis, dimanche, au cimetière militaire de
la
Hasenhaide,

pour honorer les tombes des officiers
et soldats français morts à Berlin pendant l'hiver de
18/0 à 1871.
Il y a treize officiers et une soixantaine de sol-

dats.

Dramatique procès. Un dramatique procès cri-
minel a été juge, hier, à Prenzlau (Prusse). Les deux
prévenus, Sprinzstein et la femmeBock, sa sœur, ont
été condamnés à la peine de mort. Ils étaient accusés
d'avoir empoisonné la femmeSprinzstein et six au-
tres proches parents, parmi lesquels figurent leur
père et leur mère, afin de bénéficier d'une assurance
sur la vie.

ANGLETERRE
Les départs, d'anarchistes. Les anarchistes de-

meurés à Londres après et malgré l'amnistie sem-
blent avoir pris le parti de rentrer- enFrance. On si-
gnalait hier le retour de Louise Michelet là date de
sa première conférenceà Paris. On annoncemainte-
nant le prochain départ du prince Pierre Kropotkine,
qui donnerade nombreuses conférences à Paris et
dans la plupart des grandes villes françaises en dé-
cembre prochain et en janvier 1896. Le produit de
cette tournée sera versé dans la caisse de quelques
journaux anarchistes ou utilisé dans un but de pro-
pagande.
Discourspessimiste. M. Curzon, parlant dans

un meeting, à Derby, a exprimé la crainte que les
complicationsextérieures ne se développentet n'aug-
mentent, mais sans pour cela aboutir à une guerre.
Le gouvernement fera de son mieux, a-t-il ajouté,
pour maintenir sa politique actuelle.

BULGARIE
L'adresse. Le Sobranié a voté le texte de l'a-

dresse par acclamation. Il exprime, entre autres, « le
vœu ardent de la conversionde l'héritier du trône à
la sainte Eglise orthodoxe, afin que le prince, qui a
fondé une dynastie nationale, soit indissolublement
uni au pays. »
Un télégrammeannonce que « leprince Ferdinanda

promis au cabinet Stoïlof la conversiondu prince Bo-
risau culte orthodoxe pour le 18/30janvier. » On ne
toucherait pas toutefois pourle moment à l'article 38
de la Constitution,ce qui nécessiterait la convocation
d'un grand Sobranié ou l'opposition poserait, dit-on,
la question de la réélectiondu prince.

ITALIE
Un service pour Madagascar. Un service funè-

bre solennel a été célébré,hiermatin, à l'église Saint-
Louis, à Rome, pour les soldats français morts à Ma-
dagascar..
L'ambassadeur de France auprès du Quirinal, M.

Billot; l'ambassadeur de France auprès du Vatican,
M. Lefebvre de Behaine, et le personnel des ambas-
sades, les instituts français et de nombreux membres
de la coloniefrançaise assistaient à la cérémonie.
Après la messe, célébrée par l'abbé d'Armailhacq,

supérieur de Saint-Louis, le cardinal Richard, arche-
vêque deParis, a donné l'absoute devant le catafal-
que orné dedrapeaux français.

TURQUIE
L'ambassade ottomanenous communique la note
suivante
«Un journal du matin reproduit aujourd'hui des

dépêches de Londres qui contiennent des nouvelles à
sensation complètementimaginaires.
» L'ambassade impériale ottomane à Paris s'em-

presse d'opposerle démenti le plus formel à toutes
ces inventions qui ne reposent sur aucun fondement.»
Unedépêche de sir Edgar Vincent. Sir Edgar

Vincentvient d'envoyer à Londres et à Paris la dé-
pêche suivante, dont l'importance n'échappera à per-
sonne
« Je considèreles difficultéslocales comme termi-

nées. Le gouvernement, pour reconnaître les services
rendus par la Banque ottomane, a prolongé sa con-
cessionde douzeannées.

Il est évident qu'en prenant cette mesure, le gou-
vernement turc a voulu d'abord reconnaître les si-
gnalés services de sir EdgarVincent, dont nousavons
eu l'occasionplusieurs fois de constater la rare com-
pétence.
Il a voulumontrer l'importancedes effortsfaits par

la
Banque

ottomane pour résister à la panique et
proclamer qu'en faisant venir de l'or et en refusant
de bénéficierdu moratorium, ellea rempli son devoir
debanque internationale.
Le nouveau ministère.– Leministère a été changé

la nuit dernière.
Seuls, deux membresde l'ancien ministère conser-

vent leurs portefeuilles Hassan-Pacha, ministre de
la guerre, et Riza-Pacha, ministre de la marine.
Halil-Rifaat-Pacha, ministre de l'intérieur, est nom-

mé grand-vizir, et Kiamil-Pacha, son prédécesseur,
est envoyécomme gouverneur à Alep.
Les autres ministeres sont composés
Affaires étrangères Tevfik-Pacha, ambassadeur de

Turquie à Berlin
Intérieur Memdouh-Pacha
Justice Abdurahman-Pacha, ancien vali d'Andri-

nopleFinances Sabri-Bey

Ce28octobre.

Ch. Damailly

Comme on s'était mis à table de bonne heure,
la lumière du jour entrait à flots par les larges
baies et illuminait gaiement la salle du festin dont
les murailles avaient été décorées de guirlandes
de fleurs et de feuillage.
Noëlie et son futur, l'un près de l'autre, occu-

paient un des bouts de la table. René, assis dans
la partie centrale, parmi les convives de marque,
était à côté d'une jeune femme assez agréable,
mise avec un certain goût, qu'on lui avait dit être
la femmedu présidentdu tribunal et qui se don-
nait beaucoup de mal pour captiver l'attention de
l'élégant Parisien qu'elle avait pour voisin.
Mais celui-ci semblait assez peu disposé à ré-

pondre à ces prévenances ses regards étaient
invinciblement attirés dans la direction de Noë-
lie. Elle lui semblait un peu pâle et très abattue.
Combienelle différait de ce qu'elle était la veille,
alors que tous deux goûtaient gaiement de com-

pagnie sur la plate-forme du moulin, elle, tout
animée par sa course folle dans la prairie, de si
joyeuse humeur et mordant gaiement dans le

pain bis de la meunière Elle mangeait à peine,
écoutant distraitement ce que lui disaient ses
voisins et faisant un effortvisible pour sourire à
leurs plaisanteries.
Tout à coup il s'aperçut que la mère de Désiré

robservaitayecinquietude.il détourna les re-
gards et devint subitement très attentif pour sa
voisine la présidente, qui en rougit d'aise, flattée
au plus haut degré, se cachant derrière son éven-
tail pour rire auxéclats du moindre mot, fût-il
le plus insignifiant du monde, que le jeune hom-
me lui disait.
Sous l'influence des vins et de la bonne chère,

les convivess'étaient animés. Le ton des conver-
sations se haussait par degrés. {Aux éclats de
voix se mêlaient ie fracas des verres heurtés, des
assiettes rapidement changées. L'organe majes-
tueux et tonitruant de l'oncle Bordebasse s'éle-
vait dominant le bruit général. Posant pour l'es-
prit fort ce qui ne l'avait pas empêché, certain
jour où il se sentait fort malade, de réclamer à
grands cris les secours de la religion il se plai-
sait à taquiner et à accabler de questions insi-
dieuses le curé du villagevoisin, assis à la droite
de MmeRoulier. Ce digne prêtre, homme excel-
lent et très tolérant, lequel devait bénir le ma-
riage de Noëlie à qui il avait fait faire sa pre-
mière communion, ne se démontait pas devant

Travaux publics Mahmoud-Pacha, ancien vali de
la Crète.
Saïd-Pacha, ancien ministre des affaires étrangè-

res, est nommé président du conseil d'Etat, et Aarifi-
Pacha, ministre sans portefeuille.

La composition de ce nouveau ministère appelle
quelques réflexions.
Nous ne sommes pas irréductiblement anglopho-

bes. Maisil faut bien reconnaître que l'Angleterre a
eu là-bas une politique égoïste, personnelle et énig-
matique

qui
justifie 1 attitudedu Sultan. Il est visible

qu'il y a là un mouvement pour s'éloigner de l'in-
fluenceanglaise.
Le cabinet nouveau n'est assurément pas anti-an-

glais, mais il n'est pas anglais, et ce fait est caracté-
ristique et doit être relevé. L'Angleterre joue un jeu
dangereux, dont le résultat final pourrait être de je-
ter la Turquie dans les bras de la Russie.

TRANSVAAIi
Le Transvaal est, on le sait, un Etat indépendant.

Mais, dans la fièvreaurifère qui agite la vieille Eu-
rope, là commeailleurs l'influenceanglaise cherchait
à s'implanter.
L'Etat du Transvaal, qui veut garder son indé-

pendance
et échapper à la domination ou à une tu-

telle anglaise, a vu le danger. Aussi vient-il de s'o-
rienter versla France et l'Allemagne, sur lesquelles
il s'appuiera, neutralisant ainsi les tentatives an-
glaises.

»"
Pour se guérir et se préserver des

Rbumes» Toux, Bronchites, Ca-
tarrhes, Grippe» Asthme, pour se

fortifier les bronches, l'estomac et la
poitrine, il suffit de prendre à chaque
repas deux GOUTTES LIVONIEHNESde
Trouette-Perret. 3 fr. le flac.toutesrHAMwcras.

NOS INFORMATIONS

LATEMPÉRATURE
La mer est encore très grosse à la pointe de la Bre-

tagne.
11a plu sur le nord et le nord-ouest de l'Europe.
En France, on a recueilli26 mm. d'eau à Lorient,

18à Nancy, 16 au Mans, 11 à Cherbourg, 4 à Pau.
La température s'abaisse en Angleterre.
A Paris, le thermomètre marquait hier matin 15°,

et dans l'après-midi 17°.
Le temps va rester doux et à la pluie.

Faits du jour
Mercredi soir a eu lieu, à la salle du Globe, une

importante réunion organisée par le comité roya-
liste du dixième arrondissement. Deux cents
personnes environ y assistaient.
M. le comte de Bernis, qui présidait, a pro-
noncé un éloquent discours, ainsi que MM. le
baron de Claye, Roger Lambelin et Lucien Nor-
mand.
A l'issue de là réunion, une adresse à Monsieur

le duc. d'Orléans a été votée d'acclamation.
M. J. Mendels, le violoniste bien connu, 46,

boulevard Pereire, reprend chez lui, à partir de
novembre, ses cours d'accompagnement pour ar-
tistes ou amateurs, jeunes filles et femmes du
monde.
Les cours ont lieu le samedi de deux heures

à quatre heures. Réception le samedi de deux
heures à six heures.

» Vincent. »

£<emonde savant
Académie française. En l'absence de Mgr le

duc d'Aumale, la séanced'hier était présidée par M.
Paul Bourget, chancelier, assisté de M. Gaston Bois-
sier, secrétaire perpétuel.
Les ouvrages suivants ont été offertsen hommage

à l'Académie la Galilée,-par-M. Pierre Loti Essais
sur la philosophie des sciences, par M. de Freyci-
net la Soif du juste (notes d'un pessimiste), par M.
Edmond Thiaudière les Trésors du peuple romain
ou la Patrie et l'Agriculture, par M. GeorgesCrist
de Lafoux.
La séance a été entièrement consacrée au travail

de revisionda. dictionnaire de l'usage.
Académie dks sciences. M. Berthelot, retenu
par ses fonctions ministérielles, est absent. Il perd
son jeton de présence, mais il a largement de quoi
le c ompenser.
Parmi la correspondance, à noter 1» Adresse

de l'Université de Coïmbre (Portugal) à l'occasionde
la mort de Pasteur. Cette Sociétéa levé sa séance en
signe dedeuil 2° la lettre de M.Marmottan, maire
du seizièmearrondissement, dont lecture a déjà été
donnée à la dernière séance de l'Académiedes beaux-
arts. ••
M.H. Moissan fait une communication surles sili-

ciures métalliquesobtenus au four électrique. Trois
cas se présentent. Le silicium porté à 1,200° (il fond
à
1,500°),grâce

à sa tension de vapeur, peut s'unir au
fer à. l'état solide (fusion à 1,400°) on obtient des si-
liciures de fer définis. Secondcas du silicium liquide
s'unit au métal fondu.
Enfin, troisièmecas: le silicium se dissout dans le

métal liquide c'est le cas pour l'argent. L'argent dis-
sout le silicium et le rend entièrement quand il rede-
vient solide, par une sorte derochage, ainsi qu'il ar-
rive pourl'oxygène et pour la vapeur de phosphore.
M.Moissanprésente ensuite une note de M. Le-

beau sur la préparation de la glucinepure., Laglucine
est en certaine quantité dans l'émeraude. On chauffe
l'émeraude la silice se volatilise et, en traitant le ré-
sidu par l'acide fluorhydrique, on parvient à isoler la
glucine.
M. P.-P. Dehérain présente, au nom de M. Boui-
lhac, une note sur la mise en culture des terres de
bruyères de la Dordogne. Elles n'occupent pas moins
de 98,000 hectares et sont complètement abandon-
nées. Leur stérilité est due à l'absence de l'acide
phosphorique, car si l'on y ajoute des phosphates, on
peut l'ensemencer et obtenir une bonne récolte. Il
faut, toutefois, que les grains y apportentles germes
des bactéries fixatrices d'azote, car la terre en est
complètementdépourvue, et, si on y sème des grains
stérilisés,on n'obtient même en présence des phos-
phates que des récoltes dérisoires, pour ne pas dire
aucune récolte.

Nouvelles religieuses
Mardiprochain, à neuf heures et demie, on célé-

brera en la chapelle du petit séminaire, 1Ù,rue No-
tre-Pame-des.-Champs,un service funèbre-pour le re-
pos de l'âme des anciensmaîtres et des anciensélèves
défunts.
L'un de ces derniers est,M.U'abbé Hugonin, frère

et vicaire général' de Mgr" Hugonin, évêque ;de
Bayeux, décédéil y a peude jours chez les Frères de
Saint-Jean-de-Dieu,à Paris.

L'assembléegénérale descatholiques du Nord et
du Pas-de-Calais s'ouvrira à Lille, le 19novembre,
sous la présidence de MgrSonnois, archevêquede
Cambrai.
Elle se terminera le 24.
M. GastonBaragnon, fils du sénateur mort il y

a quelques années, prendra sous peu l'habit religieux
au couventdes Dominicains de Poitiers.
Une des sœurs de M. Gaston Baragnon est reli-

gieuse
Assomptionniste et réside au couvent d'Au-

teuil.

les attaques du négociant marseillais et lui ré-

Sondaitde
son mieux sans perdre un coup de

ent, car il avait la réputation, très méritée du
reste, d'être une excellente fourchette.
M. Roulier interpellait René pour lui deman-

der conseil au sujet de l'acquisition qu'il médi-
tait d'une seconde poulinière. Il était décidé à
donner d» l'extension à ses établissements hip-
piques. De toutes parts les joyeux propos se croi-
saient au milieu des rires et des exclamations.
Mais rien ne parvenait à dérider Noëlie. Il sem-
blait même que cette gaieté bruyante qui éclatait
autour d'elle eût pour effet de redoubler sa tris-
tesse. Désiré commençait à s'alarmer sérieuse-
ment de la voirdans cet état d'abattement dont il
ne pouvait s'expliquer la cause. Le supplicede la
jeunefille ne devait prendre fin qu'avec le dî-
ner.
On se leva de table après avoir porté la santé

des deux futurs époux. Simonot, son verre de
Champagneà la main, remercia en homme habi-
tué à parler en public. Noëlie fit un effort poursourire et reposa son verre devant elle après y
avoir trempé ses lèvres.
En sortant de table, la compagnie s'était ré-

pandue
dans le parc dont le soleil à son déclin

dorait les hautes cimes. Désiré vint prendre le
bras de René et l'entraîna à part, l'air visible-
ment soucieux.

Qu'y a-t-il ?lui demanda son ami.
Il y a. répondit celui-ci,je ne sais pas ce

qu'il ya, mais il y a quelque chose. Ma future
n'est plus avecmoi ce qu'elle était ces jours-ci.

Es-tu bien sûr de ne paste tromper ? lui de-
manda René, dont la conscience n'était pas tran-
quille.

Parfaitement sûr. Elle est triste, préoccu-
pée, me répond avec effort quand je lui parle et
semble même supporter ma présence avec
peine.

Tu es fou, dit René brusquement.
Je ne suis pas fou. Tout le monde, au reste,

a remarqué pendant le dîner combien elle diffé-
rait de cequ'elle est d'habitude. Sa gaieté, son
entrain habituels l'avaient abandonnée. En un
jour commecelui-ci, cela a paru extraordinaire.

Que supposes-tu donc f
Quesais-je?. qu'au dernier moment elle

hésite, elle a peur, en un mot que ce mariage lui
est subitement devenu antipathique.

Le cardinal Richard a inauguré hier, â Rome,
dans son église titulaire de Santa-Maria, la statue de
sainte Geneviève,patronne de Paria.
L'ambassadeur de France auprès du Vatican, M.

Lefebvre de Behaine, plusieurs éyèques et prélats,
ainsi que les membresde la colonie française, assis-
taient à la cérémonie.

ç

Le P. Lépissier, de l'ordre des Servîtes, a pro-
noncé un éloquent discours sur la mission chrétienne
de la France.

Nouvelles militaires
La messe des conscrits. Tous les ans, S. Em.

le cardinal-archevêque de Paris fait célébrer à No-
tre-Dame-des-Victoires une messe solennelle à l'occa-
sion du départdes jeunes soldats appelés sous les
drapeauxdans la première quinzainede novembre;
Cette cérémonieaura lieu, ce matin, à neuf heu-

res.
La messe sera dite par MgrPévêque de Roséa.
Après la messe,M.l'abbé Cloud, du séminaire de
Saint-Sulpice,prononcera une allocution.
Suivant l'usageétabli depuis la mise en vigueur

de la nouvelleloi militaire,la messe sera servie par
de jeunes séminaristes appelés, eux aussi, au régi-
ment.
Le cortingent parisien comptecette annéevingt-six

séminaristes, l'an dernier ce chiffre ne s'élevait qu'à
vingt-quatre. Bien entendu, ce chiffre comprendpu-
rement et simplement les jeunes gens ayant tiré au
sort à Paris ou dans la banlieue. Car nous ne eoaap-
tons pas les nombreux jeunes gens de province qui
viennent à Paris achever leurs études ecclésiastiques
dans les séminaires de Saint-Sulpice, d'Issy, "bu des
missions étrangères.
Etant donné que le contingent total du départe-

ment de la Seines'élève pour une population de trois
millions à 13,928hommes,on voit à quel maigre ré-
sultat sont arrivés les démagogues,qui pendant de
longues années ont réclamé commeindispensable au
salut de la république le vote de la loi militaire, ap^
pelée par eux la loi « des curés sac au dos ».
C'est mardi prochain que les séminaristes faisant

partie
de la classe 1894partiront pour le régiment.

es conscrits n'étant plus, cette année, conduits en
détachement au régiment, les séminaristes, comme
leurs camarades, rejoindront directement leur corps.
Bien que toute liberté leur soit laissée à cet égard
par leurs supérieurs, les conscrits séminaristes revê-
tiront des effetscivils pour arriver à la caserne.
Il est curieuxde constater à ce propos que, depuis

quelque temps, un certain nombre de séminaristes
ont unetendance marquée à revêtir, pour l'accom-
plissement de leurs devoirs militaires, le costumeec-
clésiastique.
Cette année, pour la première fois à Paris, quel-

ques conscrits séminaristes sont venus en soutane
tirer leur numéro de tirage au sort.
Nour devons à la vérité de dire que leur présence

n'a donné lieu, de la part de leurs camarades, à au-
cune plaisanterie déplacée. Au contraire les cons-
crits, en vrais Parisiens aimant la crànerie et la
franchise, ont montré, par leurs applaudissements,
qu'ils approuvaient la manière d'agir de leurs cama-
rades séminaristes,

#

Cabinet du ministre. M. Maussire, attaché à la
direction du contrôle, serait appeléaux fonctions de
secrétaire particulier de M.Cavaignac.
C'est donc le corps du contrôlé qui fournirait la

majeure partie des collaborateurs du nouveau minis-
tre, lequel ne fait que suivre ici les idées dont por-
tait la trace son récent rapport sur le budget de la
guerre en général, et en particulier sur la situation
et le fonctionnementdes services administratifs du
ministère de la guerre.
La formation du cabinet militaire de M.Cavaignac

paraît inversement subir quelques lenteurs qu'on*
s'explique, au reste, dans les circonstances.
Saint-Maixent. Le 15 novembre commenceront

les examens écrits pour l'école militaire d'infanterie
de Saint-Maixent. La commission chargée d'exami-
ner les sous-officiers candidats comprendMM.Cloc-
quart, lieutenant-colonel du 57g Pricot de Sainte-
Marie, chef de bataillon au 144»;Terme, chef de ba-
taillon au 65« Pandelé, chef de bataillon au 16a
Jampierre, capitaine au 37e.

Emplois réservés aux sous-officiers. Un arrêté
du ministre des finances, à la date du 14octobre der-
nier, en exécution de la loi du 18mars 1889, concer-
nant les emplois réservés aux sous-officiersrengagés,
en a nomméun certain nombre à diverses recettes
buralistes.
Visite médicale. Les commandants des bureaux

de recrutement ont reçu des instructions ministériel-
les récentes au sujet de la visite médicale à faire
passer avant la mise en route du contingent. Les
jeunes gens ne s'étant pas présentés devant le con-
seil de revisionou depuis lors atteints d'une maladie
s'opposant à leur service militaire sont invités à se
présenter d'urgence au bureau de recrutement, où ils
seront examinés par le médecin. Des sursis leur se-
ront accordésdans les cas graves, et à la fin de no-
vembre ils passeront devant la commission de ré-
forme, qui statuera définitivement.
Les rapatriés deMadagascar. Voici un revers
de la médaille qui s'était présentée dans des condi-
tions assez favorabiesau débarquement et transport,
à Port-Vendres,des convalescentsou malades rame-
nés deMajunga par le Cachar
Ce navire s'est dirigé de Port-Vendres sur Toulon

avec 174malades et convalescents appartenant aux
troupes soit de la guerre, soit de la marine. A l'arri-
vée en rade, hier matin, ils ont été transportés par
la canonnière Keraudren à l'hôpital Saint-Mandrier
où 41ont été hospitalisés.
Les autres ont attendu pendant deux heures pour
le conseil de santé. A onze heures, aucun convales-
cent n'avait pris denourriture depuis le café servi à
la première heure au réveil. Ramenés à Toulon par
le Keraudren, ils ont encore attendu à bord que des
ordres fussent donnés.

La population
écœurée a acheté des victuailles

qu'elleleur a fait passerpar dessus bord.
Enfin, vers midi, les médecins sont venus, et les
militaires ont pu être conduits au dépôt, les marins à
la division des équipages de la flotte.
Les rapatriés se plaignent que les médicaments

manquaient à bord pendant la traversée; certains
prétendaient même avoir été mieux portants à Ma-
junga au moment du départ qu'à présent.
Un détail typique à propos du chiffre anormal de

rapatriés que le Cachar a ramenés au nombre de
1,000, lorsqu'il n'en devait ramener que 700envi-
ron.
Au départ de Majunga, une foule de soldats im-

patients
de regagner la France surent se faufiler à

ord sans livrets ni feuilles de route, et se tinrent
cachésjusqu'à ce que le navire fût en pleine mer.
Celan'indique pas. beaucoupd'ordre ni de surveil-
lance dans rembarquement de no&rapatriés.
'Une circulaire du général. de Saint-Mars. Le
général Poilloûe de Saint-Mars, commandant le
12«corpsd'armée à Limoges, dont nous avons eu
l'occasionde signaler tant de circulaires originales,
et empreintes en même temps d'un souci paternel de
la tenue et du bien-être du soldat, vient encore d'en
lancer une à proposde l'appel

sous les drapeaux des
jeunes soldats de la classe1894
« Nous sommesà la veille, dit le général, de l'évé-

nementmilitaire le plus considérable de l'année.
L'armée .va recevoir dans son sein 222,652jeunes sol-
dats. La patrie a choisi cette massé de ses meilleurs
et de ses plus robustes enfants pour nous les con-
fier. »
Le commandant du 12»corps croit donc devoir ré-

En parlant ainsi, le pauvre garçon avait des
larmes dans les yeux.

Encore une fois, fit René, tu ne sais ce que
tu dis. Quoid'étonnant à ce qu'une jeune fille, à
la veille de se marier, de s'engager pour la vie
entière en facede l'inconnu qui se dresse devant
elle, éprouve un peu d'émotion, d'inquiétude
même?Toutes en sont là. Mlle Roulier est com-
me les autres. Tu as tort de t'alarmer.

Mais si elle avait changé d'avis ?2
Pourquoi aurait-elle attendu au dernier mo-

ment ?A-t-on usé de violence envers elle pour
lui arracher son consentement ?Non, n'est-ce
pas?Eh bien 1alors?. Rassure-toi, sa tristesse
et sa préoccupation passeront. Crois-moi, tu t'a-
lârmes à tort.

Puisses-tu dire vrai Si ce bonheur que je
croyais déjà tenir venait à m'échapper, s'il me
fallait la perdre.

Eh bien?9
Vois-tu, je ne sais pas ce que je ferais. Mais

je l'aime tant que, dans mon désespoir, je serais
capable de tout.
La douleur empreinte sur son visageétait telle

que sa laideur devenait touchante et que René en
eut pitié. Il l'engagea de nouveau et instamment
à bannir toute inquiétude.
Désiré s'éloigna unpeu réconforté.
Pour terminer la soirée, on proposa d'aller au

village de Sainte-Claire, dont c'était la fête, l'as-
semblée, suivant l'expression locale.
On partit gaiement. La partie jeune de la so-

ciété était fort en train. Il y avait là deux jeunes
filles, cousines éloignéesde Noëlie, venues d'An-
gers pour lui servir de demoiselles d'honneur et
qui étaient extraordinairement lancées. Un des
jeunes gens invités à dîner étant venu sur sa bi-
cyclette, les aimables personnes en question vou-
laient absolument enfourcherl'instrument àdeux
roues et essayer du cyclisme malgré l'absence
du costumeapproprié à ce genre de sport. Leurs
mères effarouchées avaient eu grand'peine à les
en empêcher.
Le hasard voulut que durant le trajet du châ-

teau au village, René interpellé par Désiré dût
se rapprocher de Noëlie. Il n'eut pas le courage
de s'en éloigner.
En le voyant près d'elle, la jeune fille avait

senti son cœur battre plus vite. Sa pâleur et sa
tristesse s'étaient en partie dissipées et Désiré

sumer comme suit ses recommandations aax géné-
raux, officierset sous-officiersde la 12«région
« 1<>Au point devue moral, il faudra qtre lea chefs

accueillent les nouveaux venus commeleurs ezïfants
et que les anciens soldats soient des*frère» pamr les
jeunes. ·
» Perdre sa liberté et quitter sa famille sera, tou-

jours un pénible sacrifice, mais Fsppréhen-sioa des
recrues pour le régiment est un fait anormal' qui doit
disparaître.
» 2<>Au point de vue matériel, les instcasctierns

déjà en usage dans le corps d'armée seronl ssuiv.ie3

scrupuleusement.» Tout en dédaignant l'opulence dont nous n'a-
vons pas besoin, nous pouvons donner au soldat
l'air pur, l'eau pure, la nourriture saine et la pain
bon.

P

» .La présentenote a été écrite avec la prémédi-
tation d'appuyer sur cette dernière prescription rela-
tive au pain quotidien et de la mettre vivement en
lumière, afin qu'elle ne passe pas inaperçue.
» II est insupportable de voir le pam de munition

réfractaire à tout progrès.
» Depuistrente ans, Pamélioratijcmdu pain a été

considérable et générale pour toutes les classes de la
société.
» Seule, la boule de son du soldat est restée im-

muable. On peut mêmedire qu'elle a périclité.
» Le talent des falsificateursdes farines et des bou-

langers trompeurs est devenu plus subtil et pins sa-
vant.
». Si les soldats n'ont pas de bon .paîn» c'est la

faute du capitaine de distribution, et if n'y a pas de
faute plus grande.

• p P

» Le commandant de corpsd'armée veut que les
généraux et les chefs de corps surexcitent l'ardeur de
ces capitaines à faire tout leur devoirdans l'examen
des distributions.
» Il veut qu'on soutienne, qu'on félicite ceux qui

refusent les mauvaises denrées de tous genres.
»
.II

provoque, contre les agissements des four-
nisseurs, la levée de boucliersdes officiersqui aiment
leurs soldats.
»Le jour où la partie prenante sortira de son apa-

thie, le jour où ses chefs, qui ont la mission sacrée
de.défendre ses intérêts, seront des vérificateurs idoi-
nes et intraitables, l'obsédant problème des fournitu-
res militaires aura trouvé sa solution. »

Nouvelles maritimes

Etat-major de M.Lockroy. Sont attachés 4 l'é-
tat-major particulier de M. Lockroy, ministre de la
marine, les lieutenants devaisseau Bérard, à l'obser-
vatoire de Montsouris Vignot, second de l'Ecole
des mécaniciensde Toulon le capitaine d'infanterie
de marine Hérisson et le capitaine d'artillerie de ma-
rine Fortin.
Le capitaine de frégate Savin, commandant l'Eco-

le desmécaniciensde Toulon, placé à la disposition
du ministre de la marine, est remplacé dans ses fonc
tions par le capitaine de frégate Swiencki.
Lesous-commissaireAude, chef du secrétariat par-

ticulier de l'amiral Besnard, cesse aujourd'hui 8, ses
fonctions à l'état-major général, et sera affecté au
port de Toulon.
Le lieutenant de vaisseau Péan de Ponfilly est

nommé au commandementd'un torpilleur de la dé-
fens.emobile à Toulon.

Faits divers
VOLSDAXSLESHÔTELS

Prisau piège
Des vols fréquents étaient commis depuis quelque

tempsdans divers hôtels du quartier de 1 Opéra.
Un individu, toujours le même, d'après les signale-

ments donnés par les plaignants, se présentait dans
les hôtels, donnait unnom quelconque, retenait une
chambre et le lendemain s'en allait, après avoir fait
une razzia dans les chambres dont les locataires
étaient sortis.
L'individu, de petite taille, grêlé,portant une petite

moustache blonde, sortait, avant-hier, de l'hôtel du
Helder, et feignait de se rendre à la gare de l'Est.
Tout d'abord il déposa ses bagages à .la consigne

une demi-heureaprès il se rendait à la gare du Nord,
où il prenaitun sac de nuit en cuir jaune qu'il avaitlaissé la veille, puis il se rendait à l'hôtel de la Néva,
rue Monsigny, et retenait la chambre no17.
Des agents s'installèrent sans bruit dans la cham-

bre numéro 16. La nuit se passa. Hier matin, à la
première heure, les agents feignirent de quitter la
chambre, dans laquelle ils rentrèrent doucement. Ils
ne tardèrent pas à entendre le bruit d'une clef dansla serrure et a voir le voisin entrer chezeux en ram-
pant.
Ils saisirent le voleur au collet. Conduit au com-

missariat de la rue de la Chaussée d'Antin, il a re-
fusé de répondre. On a trouvédans sa chambre tout
un attirail de cambrioleuret de nombreux objets vo-
lés.

ENQUÊTE NÉCESSAIRE

Le préfet de policevient de charger le contrôle gé-
néral d'ouvrir une enquête sur certains faits assez
graves

imputés
â un secrétaire de commissariat, ré-

cemmentdéplacé.
Cesecrétaireaurait reçu, l'année dernière, près de

deux mille francs de quelques forains qui auraient
ainsi obtenu, à une fête de quartier, les emplace-
ments qu'ils sollicitaient.

q

Certains forafns, n'ayant pu obtenir cette année la
même faveur, ont fait entendre des récriminations
qui sont parvenues aux oreillesdu préfet de police.

l'assassinat DE LA PETITE neut

Clôture de l'instruction
M.Espinas, juge d'instruction, vient de terminer

son enquête au sujet de l'assassinat de la petite Neut,
et a transmis au parquet le dossier de cette affaire
qui conclut à la culpabilité de Voigriier.
Dans quelques jours, la chambre des mises en ac-
cusation rendra son arrùt, renvoyant l'affaire devant
la cour d'assises où elle sera appeléedans lapremiére
quinzaine de décembre.
Cen'aura pas été une mincebesogneque de réunir

les preuves moraleset matérielles d'un crimecommis,
il y a cinq ans, dans des circonstances si mystérieu-
ses. M. Espinas est convaincu d'avoir réussi dans sa
tâche, et la culpabilité du vieil ouvrier sellier serait
suffisammentdémontrée.

L AFFAIRE DE VITRY

Meurtre et suicide
Un drame passionnel, qui a causé une vive émo-

tion à Vitry, s'est déroulé hier. Des ouvriers, en ve-
nant le matin prendre leur travail, au Port-à-l'An-
glais, ont trouvé, au lieu dit «la Pépinière des Lilas »,
deux cadavres, étendus au milieu d'une mare de
sang, la' tête fracassée par les balles d'un revolver
qui gisait à leur côté..
Les victimes étaient un sieur Gamet, journalier,,
âgé de dix-huit ans, demeurant à Vitry, 132, rue des
Ecoles, et une femmeTrigori, fleuriste, âgéedevingt-
deux ans, demeurant également à Vitry, rue du
Parc..
La femme Trigori, mariée à un chauffeur d'une

usine voisine, entretenait des relations avecGamet.
Oncroit que ce jeune homme, dans un accès de ja-

lousie, a tiré un coupde revolver sur la femme Tri-
gori, et qu'après l'avoir tuée, il a dirigé son arme
contre lui-mêmeet s'est fait justice.

m

Les parents du jeune homme et de la femme Tri-

goriont refusé
de reconnaître les corps des deux

victimes qui ont été amenés à la Morgue dans la
soirée.

ayant risqué une plaisanterie elle avait ri fran-
chement, quiqu'elle eût à peine entendu ce qu'il
avait dit. Heureux de ce changement inattendu,
l'excellent garçon reconnaissait décidément s'être
alarmé à tort et retrouvait à la fois sa tranquillité
d'esprit et son entrain.
La route qui, du château, conduisait au villa-

ge, présentait une assez grande animation.
Les jeunes gens et les jeunes filles des commu-
nes environnantes s'y promenaient en attendant
l'heure de la danse, les garçons se donnant le
bras par sept ou huit de front et uniformément
vêtus d'une longue blouse noire les filles de
même, se tenant par la main, coiffées du disgra-
cieux béguin blanc sans rubans ni ornements,
qui constitue la coiffuredes femmes de la Sarthe
et enlaidit les plus jolis visages. Les villageois
de ces contrées ont la joie tranquille et peu
bruyante. Parfois deux bandes de sexe différent
fusionnaient et alors marchaient sur une seule li-
gne, barrant toute la route, les filles alternant
avec les garçons. Ils n'en étaient ni moins calmes
ni moins silencieux, mais à l'expression des phy-
sionomies, il était aisé de deviner qu'ils goûtaient
intérieurement le maximum du contentement
d'esprit auquel il leur était donné d'atteindre.
En signe de fête, l'entrée du village avait été

ornée, par les soins de lamunicipalité, de deux
mâts portant une bannière tricolore et l'écusson
de rigueur aux lettres R. F., les seules armoiries
que, sous le régime actuel, on ait encore réussi
à trouver pour la France. Dans l'étroite rue se

pressaient deux
ou trois boutiques de jouets .et

de pain
d'épices

devant lesquelles stationnaient
tous les enfants du pays, les yeux dilatés par
l'admiration et la convoitise. Un peu plus loin,
à l'endroit où elle s'élargissait devant l'église,
formant une petite place, on avait trouvé le
moyen de dresser côte à côteune salle de bal et
l'inévitable manège de chevaux de bois. Dans
les intervalles restés libres le long des murs, le
propriétaire d'un café voisin tel est le nom
pompeux qu'on donne dans ce pays aux mar-
chands de vin avait installé de longues tables
et des bancs qu'occupaient de nombreux consom-
mateurs altérés. Les bouteilles de vin s'y succé-
daient avec rapidité, le cidre, la boisson habi-
tuelle, étant dédaignée les jours de fête.
L'oncle Bordebasse, très en gaieté, proposa de
monter sur les chevaux de bois; la partie jeune

E&ffWftEffÏCXEE»t
Une jeune,femiaa s'arrêtait hier^place du Châfetef,

devant uagardi«n d"ela paix, ef,. après avoir fermé
son parapluie,,lui.en pdrtait tfn coupviolent.
Le premier moment de stupeur passé, l'agent*s*

saisit deFagressivepromeneuse,qui déclarait bientôt
èlae la,«raine de Madagascar'».

Quoique femme' criait-elle, jjtf suis piété à>atta»
quer de Iront Fea&smi..
On n'a pu recueilli» aucutt.renseignement sur l'i-
dentifé de .cette'malheureuse,,qui est persuadée que
«Paris n'est autre que sa tonne; ville dé Tanana-
rive ».

On a arrêté, boulevard Séhastopoi, et'conduit âà
l'infirmerie du Dépôtune jeune femme d'allure dis-
tinguée, disant se nommerMarie Lebrun et qui se li-
vrait à de véritables divagations.
La prétendueMarie Lebrun n'est autre que la mar-

quise de l'X. Elle est devenus- folle à la suite de
pertes d'argent considérahlsa et a abandonné depuis
longtemps sa famille»

En permettant depréparer insfan:tanémen.tun verre
ou un litre d'eau artificielle:de Vichy gazeuse, les
Comprimés de Vichy rendent d'autant plus de servi-
ces aux voyageurs, aux chasseurs, à tous ceux qui
ne peuvent se procurer l'eau même de la Grande*-
Grille, des Célestinsou de l'Hôpital, que, fabriqués
avee le Sel Vichy-Ètat, ils conservent, sous un petit
volume, la plupart des propriétésde ces merveilleuses
sources. Pouren recevoirgratis et franco un échan-
tillon, il suffit d'en faire la1demande à M. PrunieE,
pharmacien, 23, avenueVictoria, à Paris.

LA.SANTÉPCBMQOT'
La statistique municipale a compté cette semaine

909décès au lieu de 881pendant la semaine précé-
dente. Cette augmentation est due aux maladies in-
flammatoiresdes organes de la respiration, 114décès
au lieu de85, moyenne ordinaire de la saison, et à la
phtisie pulmonaire, 200décès au lieu de la moyenne
185. Les maladies épidémiques continuent à être
rares.

Léon Brésil
4». >

Nous appelons, d'une façon, particulière, l'atten»
tion de nos lecteurs sur la Chronique Immobilière
qui parait le mardi de chaque semaine.

«i
LeS'-Jamesdansdu lait chaud c'est le remède
classiqueet souveraincontrele rhume.Levrai
RhumS'-James,réchauffe,tonifieetn 'irriteras.

MUSIQUE
DÉBUTS A L'OPÉRA-COMIQUE

Nous n'avons à parler, j'imagine, ni de Gala*
thée qu'on reprenait, hier, ni de. la Navarraise,
dont le premier rôle était interprétépar une nou-
velle cantatrice. Tout l'intérêt de la soirée se cort».
centrait dans le début deMlleMarignan, chargée
du personnage de Galathéa, et dans la rentrée de
Mllede Nuovina, se mettant aux prises avec l'hé-
roïne de M.Massenet. Peu de mots suffiront à
nous expliquer sur les deux artistes.
MlleMarignan est douée d'un organe généreux

et franc. Elle parait intelligente et l'on peut bien
augurer d'elle. Pour Mlle de Nuovina, elle a le
tempérament dramatique et autant de nerfs qu'en
exigele rôle de la Navarraise. Cela dit tout.
Ajoutons, afin de ne rien omettre, que M. Her-

mann Devriès, prié presqu'à la dernière heure
d'incarner le sculpteur Pygmalion-,a fait preuve
de talent commeacteur et commechanteur et que
le jeune ténor Vialas, personnifiant l'esclave
Ganymède, dispose d'une jolie voix.
Quant au reste, il n'importe.

F.
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A GARMAUX

(Par dépêchede,notre correspondant)
Çarmaux,7novembre.

L'annonce de l'arrivée du directeur de la Sû-
reté générale a donné lieu à beaucoup de com-
mentaires.Les grévistes l'ont interprétée naturel-
lement au mieux de leurs désirs, c'est-à-dire
comme un désaveu de la ligne de conduite suivie
par M. Doux.
Pour le comité de la grève, M. Poirson a re-

présenté le ministère Bourgeois désavouant le
ministère Ribot.
Dans certains milieux, au contraire, on qua-

lifie l'envoi du directeur de la Sûreté de rou-
blardise de M. Bourgeois empressé de montrer
aux socialistes son désir de s'éclairer sur le con-
flit actuel pour avoir une religion à lui. Mais, en-
réalité, désireux de mettre au panier cette quesj'
tion de Carmaux épineuse pour le cabinet qui»:
dès son berceau, a eu les sourires de l'extrême-
gauche.
Pour tout dire, M. Poirson, qui a reçu, deux

interviewers, a formellement déclaré à ces der-
niers, MM.Bouteillier et Momiron,envoyés spé-
ciaux de leurs journaux, qu'il était venu â Gar-
maux uniquement pour tâcher d'amener une
conciliation entre les grévistes et M. Rességuier.
Enfin M. Poirson a reçu cet après-midi suc-
cessivement les délégués du comité de la grève
au nombre de dix-sept et M.Moffre, directeur de
la verrerie. Ces entrevues ont eu lieu à l'hôtel
Mader,oùM. Poirson est descendu.
A deux heures, accompagné de M. Delânay,

son secrétaire particulier, et en compagniede M.
le préfet, arrivé en mêmetempsque lui, le direc-
teur de la Sûretégénérale a reçu lesdélégués. Il1
a conféré avec eux pendant une heure rien n'a
transpiré de cette entrevue dont les seuls témoins
étaient MM.Doux et Delanay.
A trois heures»M.Poirson a fait demander M»

de l'assistance ne "se le fit pas dire deux fois."
Noëlie, assurant que la tête lui tournerait, s'y re-
fusa absolument; mais la présidente, malgré les
regards courroucés de son mari, fut la première
à s'élancer sur une des pacifiques montures du
manège.

Voilà mon mari qui monte sur ses grands
chevaux, disait-elle à René qui se trouvait à ce
moment-là près d'elle, moi je me contente de
monter sur les chevaux de bois. A chacun son
genre d'équitation.
Elle semblait s'étudier, au reste, à rester tou-'

jours dans le voisinage du jeune homme. On l'adisait un peu en 1 air, et dans la société de
Prelly, assez collet monté, on lui reprochait d'a-
voir des allures excentriques. « Une présidente
fin de siècle », murmurait-on avec un sourire qui
en disait long. Sonmari en souffrait et la mori-
génait sans succès.
–Je suis certaine d'être grondéecesoir en ren«

trant, avait-elle confié à René pendant le dîner;
que j'en fasseun peu plus ou un peu moins, ca
sera la même chose. Dès lors, pourquoi me gêne-
rais-je ?q
Et elle ne se gênait pas, s'amusant tant qu'elle

pouvait.
Quand on eut suffisamment tourné, pendant

que Bordebasse dévalisait les boutiqueset endis-
tribuait le contenuaux gamins ahurispar ces lar-
gesses seigneuriales, onpénétra dans la salle de
bal. Mais le président, craignant que sa femme
ne compromit par quelqueenfantillage nouveau
le prestige de son rang, l'emmena malgré ses
protestations. Un certain nombre d'invités se re-
tirèrent également.M. Roulier lui-même, un peu
fatigué et qui méprisait profondément ces diver-
tissements champêtres, profita d'une des voitures
qui partaient pour rentrer à Prelly, confiant sa
femme et sa fille à Désiré.
La salle de bal de Sainte-Claire constituait un

établissement d'un luxe modéré.
C'était une grande tente éclairée par deux lam-,

pesfumeuses au pétrole et garnie toutautour d».
banquettes sur lesquelles prenaient place le»
beautés locales dans l'intervalle des danses.

(4 suivre) damas ÇQRBJÎf


